
86 

35 Amm. 'Marc. 29, 1, 1; on infantry 23, 6, 83: "pedites enim in spe­
ciem mirmillonu~ contecti iussa faciunt ut calones. sequiturque semper haec 

• turba tamquam addicta perenni seruitio nec stipendiis aliquando fulta nec 
dpnis"; cf. 24, 6, 8; 8, 1; Dio Cassius· 40, 15, 2. ' 

36 G. A. Cru m p , Ammîanus Marcellinus as a Military Historian. 
Wiesbaden 1975, [Historia. ·zeitschrift für alte Geschichte. Einzelschriften, 
Heft 27) pp. 39-40. 

37 H. D e I br ü c k , Geschichte der Kriegskunst im Rahmen der poli­
tischen Geschichte, Berlin 1920-21, Bd 2, pp. 369-370. 

38 Procopius, Bell. Pers: 1, 1, 12. English translation by H. B. De-:­
w i n g (Loeb 1954). 

39 
Ibid., 1, 14, 25-26. 

40 Th • N •• 1 d k , 't 248 249 . o .e e , op. c1 . , pp. - . 
41 R. Ghirshman I op. cit., pp. 192-193, pl. 235;" F. Sarre 

Die-Kunst des alten Persien, Berlin 1922, pl. 85. 
42 

F. Sarre, op. cit. 1 p. 50, pl. 105; S. P. Tolstov, .Q~'--cit., 
p. 218. 

43 
A. 1. Jakubovskij (and others), Liv6pis' drevnego Pangikenta, 

Moskva 1954, pis V I XXV, XXXI, XXXV; figs 23-25, p. 159; fig. 29, p. 
156. 

44 The Excavations at' Dura Europos. Preliminary Report of Third Sea­
son of Work, New Haven 1932, pp. 79-82 (C. Hopkins), pl. XI, 1. 

45 Stirrups of the first century A. D. in Southern Russia: E. H. 
Minns I Scythians and Greeks, Cambridge 1913, p. 250 ff.; M. Ros-
t o v t z e f f , lranians and Greeks in South Russia I Oxford 1922, pp. 121, 
130; saddle and stirrups in Western Asia in the 7th century A. D.: A. 
C on s t an t i n i , D'Hannibal à Gengis Khan: vers la suprématie de la 
cavalerie (216 av. J .-C. - 1281}; "Revue lnternatiqnale d'Histoire Milita- ' 
ire" 49 (1980), p. 24; J. Bérenger, L'influence des peuples de la 
Steppes (Huns, Mongols, Tatares) sur la conception européenne ·de la guer­
re de mouvement et l'emploi de la cavalerie (ve--xv11e siècle), in the same 
issue of the "R .1. H. M."; cf. iconographical representat ions of sadd le and 
stirrups of the 7th and 8th centuries: A. 1. J a k u b o vs k i j 1 .QQ. cit., pis 
V, XXXI;. F. Sarre, op. cit., pis 87, 108, 112. 

46 F. AI the i m, R. St i eh·,, Finanzgeschichte der Spatantike, 
Frankfurt am Main 1957, pp. 57-69; A. Christensen I L'Iran sous 
les Sassanides, Copenhague 1936, p. 362; , Th. N èi Ide k e , op. cit., p. 
164. 

_4 7 H. K èl c h I y , W. R ü s t o w , Griechische Kriegsschriftstel Ier 1 

griechisch und deutsch mit kritischen und erklarenden Anmerkungen, 2. 
Teil, 2. Abtei lung, Des byzantiner Anonymus Kriegswissenschaft, l_eipzig 
1855, pp. 198-209 (mç,L-i-o~&io:<;); Procopius, Bell. Pers. 1, 1, 12-15; 
18·, 31-34; K. A. 1 nos t ra n. ce v , Sasanidskie etjudy, s·•. Petersburg 
1909, pp. 65, 78. 

Stefan SKOWRONEK 

FOLIA ORIENTALIA 
Tome XXIV 1987 

• PL ISSN 0015-5675 

LES LIMITES COGNITIVE DE NUMISMATIQUE 

Les thèmes cultuo-religieux sur les monnaies de I 'Alexandrie 

d'Egypte I au Ill siècle de notre ère 

Le sujet du présent article est formé par les th'èmes cultuo-religieux, 

qui apparaissent sur les monnaies de I 'Alexandrie d'Egypte à la période ro­

maine, et qui expriment les essences profondes de la tradition égypto-grec­

que I très vive encore ~ cette époque. 

Les sources numismatiques de la période romaine ont pour cette pro­

blématique une importance d'autant plu·s grande, que, à l'inverse des mon-
, ' , naies ptolemaiques et d'une minime partie d'autres temôignages aussi bien 

écrits que matériels, elles éclairent -certains aspects de la vie religieuse de 

l I Alexandrie antique, aujourd'hui encore insuffisamm~nt étudiés, d'une lu­

mière un peu plus vive. La littérature du sujet se rapportant aux problèmes 

religieux de la métropole égyptienne, excessivement pauvre, contient de nom­

breux moments discutables résultants· le plus souvent de la manière de trai­

ter sur un même plan les culte.s alexandrins et ceux de la Chora égyptienne. 

L'un de ses postulats les plus importants est également l'élargissement 

très sensible des études sur la période· romaine 
1 

Les cultes alexant!rins de cette époqwe se reliaient I il est vrai, aux pra­

tiques ptolémaiquès, y trouvant de nettes analogies, mais ils subissai'ent peu. 
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à peu une nette évolution dans une réalité historique changée, bien que, 

après les conquêtes romaines en Egypte, le ton de l'atmosphère religieuse 

d'Alexandrie était toujours, comme sous les Ptolémées, donné par 1 'élément 

hellénique, ici nettement favorisé. 

La religion alexandrine était _le produit, non seulement de la population 

grecque de la ville, mais aussi de différents groupes éthniques utilisant la 

langue grecque. Il faut expliquer que, dans ce cas, le choix de la langue 

n'était, bien souvent, que l'expression extérieure de l'interprétation grec­

que de certaines idées cultivées par le milieu alexandrin. Ce milieu était 

formé, en effet, d'éléments ethniques divers, souvent même étrangers les 

uns aux autres, caractéristiques pour une grande _vi Ile marchande, et diffici­

les à définir plus précisément. 

Il est vrai qu'à Alexandrie existait une population égyptienne indigène, 

.assimilée avec le temps aux éléments grecs, mais elle n'a laissé presqu'au­

cune trace dans la religion. Une certaine quantité de statues ç!e culte et de 

plaquettes dédiées aux divinités égyptiennes, provenant principalement de la 

Chora de centres comme Memphis, Abydos et Thèbes·, s'est conservée; ces 

matériaux ne nous donnant que peu d'informations sur la vie religieuse des 

Egyptiens, et ne représentant pas toujours 1·' oeuvre de la population aborigè­

ne, n'ont pas marqué leur présence dans la métropole d'Egypte. Il faut re­

marquer que, sur son territoire, contraireme_nt a certaines vi Iles de la Cho­

ra, on ne remarque aucune tradition se reliant au culte d'un dieu grec dé-
. . 

terminé. 11 est hor? de doute, en effet; que les Ptolémées eux-même, ini-

tiant un ~ertain nombre d'institutions de caractère saçré, ne soutenaient pas 

dans leur capitale le culte purement égyptien. 

La source la plus courante de la période ·ptolémaique, malheureusement 

peu. utile pour l'étude des cultes alexandrins, est constituée par les plaquet­

tes dédicatoires - ex-voto - provenant certainement des sanctuaires publics 

et privés. à la gloire de dieux particuliers. 

-Les inscriptions apparaissant sur ces plaquettes sont ex"cessivement laco­

niques, et se composent habituellement de deux ou trois mots: le nom du 

dieu au datif et le nom de la personne dédiant la plaquette_ au nominatif, 

avec parfois en plus, une formule expriment sa loyauté envers le souveriain 

actuel. Tout aussi maigres sont les sources écrites conservees. -11 faut entre 
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autres citer les papyrus. Ils proviennet principalement de Chora et reflètènt, 

en général, des affaires locales, qui n'ont pas grand chose de commun ~vec 

l'histoire de la grande métropole égyptienne. La tradition littéraire, elle 

non plus n'apporte pas beaucoup à la connaissance des cultes alexandrins, 

on ne peut accorder une attention particulière qu'à la description d'une 

grande procession' du temps de Ptolémée Il, faite par Kallikseinos de Rho­

des 
2

. 

A l'époque romaine, les dédicaces dont nous parlions plus haut, sont 

très rares. Par contre, la tradition littéraire se· compose d'un mélange de 

faits et d'imagination, nécessitant une interprétàtion extrèmement pruden­

te. Des informations plus complètes nous sont données par la nouvelle de 

Tacite, sur les débuts du culte de Sarapis 3 , par l '.hymne d' Aristeides au 

même dieu 
4 

et par un essai de Plutarque sur Isis et Osiris 5 . Ces infor­

mations sont en général l'expre~sion de spéculations religieuses et d'une 

interprétation symbolique des cultes, et de tendance monothéiste caracté­

ristique de 1 'époque impériale' 
6

. Les sources matérielles d'Alexandrie mê­

me, à part les restes du complexe Ptolémaico-romain de Sarapeum, sur la 

colline de Rhacotis, sont également extrèmement pauvres pour une illustra­

tion plus complète des cultes. Par contre, les terr~s cuites, principalement 

d'époque romaine, conservées en· plus grand nombre et représentant entre 

autres .des divinités du panthéon gréco-égyptien, ne sont pas, très certaine­

ment d'origine alexandrine. 

A la lumière des maigres matériaux de base, il est difficile de déter­

miner un certain nombre de moments essentiels du culte, ou même les 

qualités propres de certaines divinités. La cause du faible discernement à 
cet égard est le phénomène du syncrétisme observé sur' le territoire de 

l'Egypte, l'absorption par des divinités particulières· d'éléments les diffé-

• rendant muh,1eUement 'ou encore I 'identificaÜon des divinités égyptiennes 

locales avec les di~inités grecques correspondantes, ou des divinias grec-

ques avec les divinités indigènes. 
1 

De l'ensemble des sources se rapportant à· la problématique presentée, 

se dégagent les· monnaies alexandrines de l'époque romaine, qui forment 

le groupe de vestiges, parvenus jusqu'à nos jours, le plus important. Il 

est hors de doute qu'elles formaient une unité de mesure des valeurs,, et 
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que leur fonction usuel le propre était de jouer le rôle de moyen de paie­

ment; les_considérations économiques décidaient donc de leur caractère. L.e 

poinc,on de la monnaie, c'est-à-dire l'empreinte dû piston monétaire ser­

vant à son accréditation comme mesure courante, possédait également une 

fonction secondaire, qui était la manifesta'tion d'un con_teriu déterminé par 

un poinc,on donné. Ce contenu, renfermé principalement dans la représenta­

tion, et à un point légèrement moindre dans la légende, était en vérité 

assez hétérogène, mais le plus souvent, il se rattachait à la ·sphère de la 

vie religieuse·, ce substrat fondamental· de la plupart des institutions grec­

ques. Il faut aussi souligner que, principalement pour les utilisateurs de 

ces monnaies, non-initiés à 1 'écriture, la représentation plastique du poin­

c,on constituait un élément caractéristique. E Ile facilitait ·en effet la com­

préhen.sion de ces poinc,ons par la symboliqu~ qui y ~tait exprimée. 

Le contenu du poinc;,on monétaire est représenté comme chacun sait 

par . les deux plans de la monnaie, c'est-à-dire .1 'avers et le revers. Sur 

l'avers des monnaies alexandrines, nous informant en princip'e de fac.on sché­

matique des bases "juridico-politiques" de la production monétaire, domine 

particulièrement le portrait du souverain ainsi que la légende nous indiquant 

so'n nom et son titre. Le revers par contre, habituel le ment sans inscription 

(les légendes sur le revers des monnaies alexandrines sort exceptionnelles), 

-représente la richesse des motifs iconographiques découlant en majeure par­

tie du contenu cultuo-religieux. Ordinairement,· le seul élément de la lé­

gende inscrit sur le revers est la date d' ém issioh, nous informant à 1 'aide 

de lettres de l'alphabet grec, du nombre d'années écoulées depuis le début_ 

du régne du souverain. Les monnaies équipées d'un tel "chronomètre", for-' 

mant sans aucun doute l'élément le plus important pour les fixations histo­

riques, peuvent ainsi compl.éter bien souvent nos connaissances dans les pro­

blèmes se rapportant à la datation des cultes. 

Il ne faut tout de même ~as trop surrestimer la riche éloquence des 

sources numismatiques alexandrines de la période romaine. Disposant par­

fois des seuls types d~ témoignages de ce· type, apparais~ant en abondance, 

nous.n'avons pas, bien souvent, la possibilité de conduire en même temps 

une confrontation avec d'autres materiaux. En effet, il peut arriver que les 

matières contenues dans le poinc;,on monétaire, ne soient pas toujours con-
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formes à la vérité historique, et contiennent des éléments désactualisés. 

Cette désactualisation des contenus a pu apparaftre quand pour une cause 

inconnue, on a conservé pendant un certain • temps un type déterminé de 

poinc,on, probablement comme e;epression du fail que certaines représenta­

tions de ce poinc;,on connaissaient une vogue de longue durée, ou aussi com­

me signe de rec·onnaissance de certaines nominaux. Certaines représenta­

tions pouvaient dans ce sens remplir certaines fonctions ornementales repri­

ses. à d'anciens modèles leur contenu devait cependant être compris par les 

utilisateurs de cet argent, car il est difficile d'imaginer le fait qu'il res­

tât sans destinataire. Les représentations monétaires, répétées sur les e­

missions successi,ves, subissaient parfois une certaine transformation et une 

simplification par rapport au modèle initial 
7

. D'habitude les poir.ic;,ons plus 

grands (monnaies de bronze de diamètre supérieur), donnant aux graveurs 
, 

la possibilité d'un travail plus précis et plus soigneux du point du vue plas-

tique, montre non seulement une plus grande correction mais encore un con­

tenu plus riche. Par contre les petits poinc;,ons (bil Ions et nominaux de bron­

ze de petit diamètre) présentent d'habitude un schémat d'un motif cono­

graphique déterminé plus simplifié. 

Les représentations apparaissant ,sur les monnaies alexandrines, expri­

mant les tendances gén~rales animant I 'empire et so.n programme· pendant 

les trois premiers siècles de notre ère, nous font conna'N:re en même temps, 

comme nous l'avons souligné, certains aspects.de la vie religieuse d'Al.~­

xandrie, et même dans certains cas, certains cultes existants vraiment. 11 

fa.ut en effet expliquer que pour !e programme imperial, on a exploité, 

pendant cette période, aussi bien les représentations proprement symboli­

ques, résultant de la fonction de propagande des _monnaies, que les ·repré­

sentations manifestant des cultes réels. L'expression iconographique du 

programme en question et ses contenus ideaux, parfois difficiles à définir 

précisemment, se sont manifestés dans· les sources num isrnatiques ·alexan­

drines essentiellement en deux cycles figuratifs: cycle biologique et cycle 

solaire cosmique 
8

. Le premier de ces cycles, symbolisant la renaissanc~ 

des forces de la nature et de l'abondance dans la fert_ile Egypte, recon-

nue comme domaine privé dé l'empereur, et principal grenier _à blé de 

l'Italie, avait sans aucun dout une signification, au point de vue de la 
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propagande, extrèmement importante. Le second cycle jouait un rôle simi­

laire; il exprimait de sa conception historiosophique, l'idée de l'ordre ré­

gnant dans le cosmos et agissant s~r la vie humaine; les matières qu'il con­

tenait montraient deux états subordonnés et assimilés: le monde de la natu­

re et du cosmos, et l'empire, comme une seul~ monarchie universeile. L'­

appui de l'idéologie de l'Empire sur èes deux cycles est remarquablement 

mis en relief par les monnaies alexandrines; elles exposent clairement ce 

frappant dualisme biologico-cosmique du programme impérial, en établissant 

en même temps ses étapes respectives comme source bien datée. 

le problème annoncé fut présenté dans le cadre chronologique tres lar­

ge anglobant la période pendant laquelle on remarque une activité i~tense 

de la monnaie alexandrine, émettant des monnaies avec une légende grec­

que, c;est-à-dire de l'époque d'Auguste jusqu'à l'arrêt de la production 

d'émissions grecques sous Dioclétien en 296/297 9 . 

Pendant cette période, les revers des monnaies alexandrines présentent 

un nombre exceptionnellement élevé d'éléments figuratifs; cet état de chose 

change ·radicalement après la date précisé plus haut, quand Alexandrie, en 

tant que l'une des premières villes, fut englobée dans le système. moné-, 

taire uniforme convenu pour tout 1 'Empir~ 
10

. 

les traits spécifiques de la série alexandrine présentant le substrat 

indigène des représentations nous rapprochent nettement l'image de la ten­

dance des idées cultivées dans le milieu local. Déjà les données métricales 

d'unités monétaires répétant des schémas· figuratifs usités principalement 

pendant la période de Haute Empire, suggèrent que les représentations com­

prises aussi bien dans les cycles qu'au-delà, avaient le plus souvent un ca­

racHire ultra-temporel, se reliant rarement à des événements concrets. 

Ces représentations étaient plutôt !',expression de la mode régnant à l'épo­

que et des inclinations à la présentation et la polycopie de sujets détermi­

nés. 11 faut donc évaluer, à ce point ~e vùe, la valeur cognitive des re­

présentations apparaissant sur la série alexandrine; lesquelles d'-entre-elles 

possèdent un caractère totalemenf symbolique et le'squelles nous révèlent 

des cultes existants et de longue durée. Cette fixation est, à notre avis, 

de la ,plus grande importance, d'un coté pour dégager les contenus idé­

~ux, et de l'autre, au contraire,. pour définir les limites cognitives des 

matériaux numismatiques et leur utilité pour 1~ reconstruction des cultes. 
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En les considérant à tour de rôle, on peut reconnaître comme représentat-

ions tout à fait symboliques - dans le cycle biologique: les atribut divins suggè-
1 

rant l'abondance et la prospérité, c'est-à-dire par ex. une gerbe d'épis, des 

épis, des épis et du pavot, une main avec des épis et du pavot, une corne d' a­

bondance, un caducée, un caducée avec des épis, une main avec un cadu­

cée; - dans le cycle sol~ire-cosmique: les attributs des divinités solaires-cos­

miques, c'est-à-dire .une demi-lune, une étoile, une demi-lune et une étoile 

(Pl. Il, 7),_ une couronne de· chêne, une couronne de lauriers, les couvre­

-chef des Dioscures; - en dehors des cycles: un sistre, la couronne d'Isis, 

une couronne double, une couronne hemhem, une fleur de lotus; un groupe 

à part est formé par les représentations figuratives du souverain, qui for­

ment une identification du souvêrain et des membres de sa famille avec des 

divinités déterminées, ou apparaissant en sa compagnie. Ces représentations 

apparaissent aussi bien dans le cycle biologique que dans le cycle solaire­

-cosmique. Certaines représentations, provenant d'autres cycles, prises du 

monnayage impérial, et principalement des· modèles tels que la figuration 

géotopographique et ethnique des villes, des pays, des.fleuves (PL. 1, 6) et 

des peuples ainsi que des personnifications d'idées allégorico-religieuses, é­

thiques et politiques, appartiennent également à ces figurations symboliques. 

On peut reconnaître com~e figurations symboliques certaines scènes mytho­

logiques et de genre; dans le cycle biologique on trouve Lycurge détruisant 

une vigne, les travaux d' Herc~le, le Laboureur, le Moissonneur; en dehors 

du cycle, Chiron et Achille, le jugement de Pâris etc., par contre dans le 

,cycle solJire-cosmique: les signes du zodiaque. 

Les représentations d'animaux dei.vent être comptées au nombre de cel­

les restant à la. limite entre les figurations symboliques et les figurations re­

flétant des cultes réels; ainsi apparaissent dans le cycle biologique: l'ibis, la , , , 
panthère, ! 'hippopotame, le cerf, le dauphin, le chacal, l 'elephant; dans 

le cycle solaire-cosmique: le faucon et l'aigle. Les représentations d'animaux 

se rapportant en commun aux deux cycles sont: les, figurations du crocodile, 

du bélier et du lion; se rapportant à d'autres cycles que ceux cités ici: ·1e 

paon, la gazelle, l'antilope, la grenouille, la cigogne; le rhinocéros et la 

louve. Certaines figurations d'animaux ont une longùe. généalogie, aussi bien 

dans la mythologie égyptienne que dans la mythologie .grecque; c'est le cas 



94 

principalement pour les représentations d' ,/\pis, du Sphinx, d'Ureus, d' Aga­

thos Daimon, du Griffon et du Phénix 
11

. 

Les conceptions figuratives de divinités particulières peuvent avoir un 

semblable caractère de figurations symboliques et représentant en même 

temps des cultes réels. Il est cependant difficile de reconnaftre ces polyco­

pies et simplifications, massives dans les sources numismatiques alexandrines, 

comme étant des copies et des' transpositions de modèles de la sculpture sta­

tuaire. la spécificité du matériau numismatique traitant assez schématiquement 

la divinité présentée, rend impossible dans pratique la conduite d'études typo­

logiques poussées. L'affaire se complique encor.e par le nombre minime de 

vestiges de sculptur~s pleines conservées 
12. 

A notre avis, les représentqtions reflétant des cultes réels doivent être 

limités: _, aux figurations de ces divinités, qui ~nt marqué leur présence dans 

la tradition ptolémaïque, remarquable à Alexandrie par ,sa longévité;· - ensui­

te, aux scè.nes présentant un rassemblement de détails se rapp~rtant aux pra-· 

tiques cultuel les; - aux courtes séries de monnaies représentant des divinités 

particulièrement populaires à l'époque romaine; ét enfin aux éléments d' ar­

chitecture sacrée présentés sur les monnaies. 

En accord avec la structure des figurations monétaires alexandrines ainsi 
, I , 

admise, nous, essayons de· definir les facteurs formant ces categories de re-

présenta! ions. 

Il semble que la clef de la compréhension des représentations symboli­

ques, dans lesquelles dominent les éléments biologiques et solaire-cosmiques, 

soit le type, extrèmement original, de représentations présentant· d'un côté 

le Laboureur, le Moissonneur (Pl. IV, 3) et le Lycurge mythique, ainsi 

qu'une séries des travaux d'Hercule, et de l'autre des symboles astraux et 

des signes du zodiaque, apparaissant à, la période du développe~ent intensif 

de la monnaie alexandrine au deuxième siècle de notre ère, principalement 

sous les Antonins. 

le type de représentations défini comme Laboureur, prese~tal'"!t un per­

sonn~ge avec un 'fouet à la main, habillé d'un court chiton, avec une chla­

;f1Yde sur les épaules, penché sur sa charrue, peut être reconnu comme la 

personnification de la période des, labours (l'automne); par contre le second 

type, représentant le Moissonnèur coupant de sa ,faucille les épis, doit être 
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admis comme étant la .personnification de la période des moissons (l'été) 
13

. 

Il faut y ajouter la représentation du roi mythi~ue des Thraces; Lycurge, 

coupant une vigne de 'sa hac~e à double tranchant 
14

, ce qui symbolise la 

période de 1 'action la plus intensive ,du solei 1 
15

., le sens de cette scène 

est encore souligné par la présence du chien accompagnant Lycurge, et re­

présentant très certainement Syrius 
16 

Un complément des représentations de 

ce "calendrier de la nature" nous est apporté par la série, extrèmement origina­

le dans le monnayage d'Alexandrie, des monnaies représentant les douze signes 

du zodiaque 17 Ces dernières figurations sont assez différenciées. L'une de 

ces conceptions presente trois cercles: dans le pfemier appara'ît le buste de 

Sarapis, dans le second, sept divinités grecqu~s Hermès, Aphrodite, Hélios, 

Séléné, Arès, Cronos et Zeus désignant , les sept jours de la semaine, et dans 
/ , , 

le troisième les douze signes du zodiaque Belier, 'Taureau, Gemeaux, Cancer, 
., 

Lion, Veirge, Balance, Scorpion, Sagittaire, Capricorne, Verseau et Pois-
18 L ' 1 • d ' • , t t • d t ' sons . es exemp aires e monnaies presen an comme cI- essus, our a 

t d •• ·t , t • d d' 19 1 1 • d our IvIn1 es e signes u zo Iaque , ou es exemp aires avec eux cerc-

les, dans le premier duquel appara1t le buste d'Helios et de Séléné, et dans 

l'autre les signes du zodiaque 
20

, sont des variantes de cette conception. 

Il existe égalemeiit des monnaies reproduisant des· signes du zodiaque isolés 

accompagnés de divinités: ArJs et Bélier (P 1. 111, 9), Arès et Scorpion, A;. 

phrodite et Taureau (Pl. Ill, 4), Aphrodite et Balance, Hermes et Gemeaux, 

Hermes et Vierge, Helios et Lion (Pl. Ill, 6), Séléné et Cancer (Pl. 111, 5), 

Cronos et Capricorne (Pl. 111, 2), Cr,onos ·et Verseau (Pl. 111, 3), Zeus et 

Sagittaire (Pl. 111, 8), et Zeus et Poissons (Pl. Ill, 7) 
21

. Un certain p~r­

rallèle aux douze signes du zodiatiue est formé par les conceptions figurées 

apparaissant dans le ,monnayage d' À lexandrie, des douze travaux d' Hercu-

le 22: Cerbère, le lio~ de Némée (Pl. IV, 5), les oiseaux du lac Stymphale, 

le taureau de ! 'île de Crète, les boeufs de Geryon (Pl. IV,, 8), le sanglier 

d'Erymanthe, les pommes du jardin des Hespérides (Pl. IV, ·5), les juments 

de Diomède, les Amazones (Pl. IV, 4), les écuries d'Augias, ainsi que les 
, ,, 23 

représentations de I 'Echidne (Pl. IV, 7) et Anthee •. On admet souvent 

que l'apparition particulièrement intensive, sur les monnaies alexandrines de 

la période des Antonins, de symboles astraux - entre autres le Phénix (Pl. 

111, '1) - et principalement les signes du zodiaque, pro,,oqua la· fin, en Egy-
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pte, de la période de Sothis, qui survint le 20 juillet de l'an 139 de notre 
24 

ère Il semble cependant que l'apparition de ce type symble résultait de 

tendances plus générales, dans lesquelles s'exprimaient les influen~es de l'a­

strologie et !_'inclination pour les horoscopes, à la mode pendant la période 

impériale, non seulement en Egypte, mais 'ég~lement dans d'autres territoi­

res de l'Empire 25 . 

Une approche plus profonde de 1 'essence de ces représentations conduit 

à une analogie interessante, que peut constituer ce que l'on apelle le calen­

drier populaire athénien,connu également sous le nom de calendrier anima­

lier attique ou encore sous le nom de zodiaque du calendrier de fêtes athé­

nien. Le vestige s'est conservé jusqu'à nos jours à Athènes sous la forme 

d'une frise décorant l'Eglise de la Vierge de Panhagia Georgoepekoos sur le 

territoire de la Petite Métropole 
26

. La frise ·en question e:st divisée en do­

uze mois attiques comprenant des scènes marquées de signes du zodiaque 

part.i culiers. La division de la frise en saisons, personnifiérs ·par cheimon - . 

l'hiver, theros - 1 'été, opora et metoporon, respectivement pour 1 'automne 

précoce et tardif, ainsi qu'ear pour le printemps. Les personnifications re­

stantes représentent des tranches de temps de plus en plus petites, comme 

le temps des labours (arotos), • le temps des semailles (sporos), des vendan­

ges (trygetos) et de la moisson (pherousa). Ensuite Horai (Telete, Sponde, 

Gymnastike, Gamos ou Akme tes Kypridos et Mousike, Nomos, Orchesis, 

Kynegesia), se rapportent respectivement: au temps sacré des Panathénées 

(Hekatombaion - Lion); au temps des conclusions de traités (Elaphebolion -

Bélier); au temps des· compétitions de gymnastique (Poseidon - Capricorne); 

à la fête à la gloire du mariage de Zeus avec Hera (Gamelion - Verseau); 

aux petits mystères à la gloire de Demeter, à la fête à la gloire de Deme­

ter-Chloe, la fête à la gloire de Zeus Melichios et au temps du rassemble­

ment des brebis sous le patronnage de Pan ainsi qu'au temps des danses et 

de la joie (Anthesterion - Poissons); aux fêtes à la gloire d' Artemis-Munichia, 

Brauronia et Delphinia, au te,mps de la chasse et de la pêche (Munichion -

Bélier); aux fêtes à la gloire d'Heracles-Metageitnis et au temps de la ré­

colte des pommes (Metageitnion - Vierge); aux fêtes à la gloire des Dioscu­

res-Anakeia et au temps de la navigation (Thargelion - Gemeaux); aux fêtes 

des competitions hippiques à la gloire de Thésée- Theseia et au temps des 
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voyages - _hippasion (Boedromion - Balance); aux fêtes de Bufonia represen­

tées par _Lycurge détruisant une vigne et au temps des canicules (Skiripho­

rion - Cancer); aux fêtes à la gloire de Dyonisos-Osohophoria et Lenaia et 

au temps des vendanges et aux fêtes à la gloire de Demeter- Thesmophoria 

(Pyanepsion - Scorpion); ~u temps des labours et des semailles (Maimakterion 

-· Sagittaire) 
27

. Ainsi donc on observe, aussi bien d~ns le monnayage ale­

xandrin que sur la frise athénienne, l'écho d'idées communes, reliant cer­

taines divinités et certaines personnifications (Laboureur, Moissonneur, Ly­

curge), à des signes du zodiaque dans un "calendrier" astre-biologique spéci­

fique. 11 faut exprimer l'hypothèse que les représentations monétaires sym­

boliques de ce type ont pu tirer leur origine de monuments locaux d' Alexan­

drie même, qui malheureusement ne se sont pas conservés jusqu'à nos jours. 

Comme nous l'avons mentionné plus haut, les figurations de souverains 

et de memebres de leur famille, identifiés ou associés à diverses divinités 

du panthéon alexandrin, forment une catégorie à part de représentations mo­

nétaires ayant un rapport avec le modèle astre-biologique du monde. E Iles 

apparaissent avec la plus grande intensité sous le règne des Antonins, ensuite 

sous les Sévères et les tétrarques, 9ussi bien dans le cycle biologique que 

dans le cycle solaire-cosmique. Pas exemple, dans le cycle biologique, on 

découvre le souverain assimÙé à ·oyonisos, Poseidon, Hermes, Ammon,· Her­

cule (Pl. Il, 3) et Agathos Daimon (Pl. -11, 2) et accompagne d'Euthenie, 

Alexandria et recevant une couronne de Sarapis; de même l'épouse du sou­

verain rec.oit les attributs de certaines divinités, le plus souvent De me ter 

(Pl. Il, 1). Dans le cycle solaire-cosmique, le souverain rec,.oit les caracte­

ristiques de Kosmokrator ou de Zeus, apparaissant parfois sous cette forme 

devant le buste de Sarapis; le couple impérial est parfois aussi identifié à 

Helios et Selene (Pl. Il, 4 et 5) 
28

. Il semble que ce genre de conceptions 

mêlant étroitement le souverain à cett.Ei symbolique dualiste biologique et so­

laire-cosmique,; n'étaient pas qu'une vaine glorification du souverain. Ell.?s 

ré~ultent frès certainement des idées constitutionelles, c·ultivées entre autres 

dans le milieu alexandrin du début de l'Empire par les philosophes stoico-cy-
, , , , . 29 

niques, et dont les debuts remontent a la periode hel len1que . Ces vues, 

exprimant une vision stoïque du monde et une conception stoico-cynique de 

la nature humaine, amenèrent le concept du "milieu cosmique", en un mot 
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l'idée d'un état-monde et d'un état parti.culier ain~i que l'idée de l'hom­

me dans cet état-monde et dans l'état particulier. Alexandrie elle-mê~e. 

• • 1 '.d' 1 d • • 30 comme centre de philosophie et lieu de d1scuss1on sur I ea u souverain , 

avait certainement une influence décisive pour la formation de la symboli­

que monétaire dédiée au souverain. Justement, dans l'ouvrage de Filostrate 

La vie d'Apollonius de Tyane, célèqre neo-pytagoricien agissant' à Alexan­

drie au premier siècle de l'Empire, la thèse du pouvoir royal provenant du 

dieu, qui dote le monarque de qualités comme eusebeia (la piété), sophro-

( 1 , t. ) t d.k • ( 1 • t. ) 31 • • 1 syne a modera 10n , e I a1osyne a JUS 1ce , arrive au premier pan. 

Il faut aussi rappeler les traités neopytagoridens "peri basileias" (sur· le roy­

aume), de trois a,Ùteurs: Ecphantes, Diotogènes et Sthènidas 
32

; ils permet­

tent de comprendre une série de représentations, mentionnées par nous, du 

so~ver~in identifié à une divinité ou lié au ".milieu cosmique" 
33 . Ces con­

ceptions monfrent le roi comme l'image du dieu se manifestant et habitant 

dans un être humain, qui est prédestiné à exercer son pouvoir sur le monde. 

Il faut noter également les idées neopythagorkiennes communiquées par Dion 

Chrysostome; ce célebre conseilleur de I 'emper~ur Trajan affirme sans dé­

tours- dans l'un de ses traités, intitulé également "peri basileias", que l'or­

ganisation de l'étàt doit imiter l'agence~ent du monde, et le souverain pren-

' 1 1 • d. • 34 C • • t • • t dre pour mode e e pouvoir 1vin . es opinions s 01co-cyniques e neopy-

thagoricien~es ont marqué une influence certaine sur l'iconographie monétai-. 

re dont nous avons parlé, en devenant l'un de ses programmes principaux. 

Elle n'exprimait pas, très certainement le cuité réel du souverain, mais 

seulement son image symbolique. 

La séparation des représentations mon~taires symboliques de celles pré­

sentant des cultes réels,' suscite tout de même de s~rieuses difficultés, et 

même dans quelques cas parfois, des difficultés irn"possibles à surmonter, car 

les frontières entre ·ces catégories de représentations étaiènt en général as­

sez fluides et pas assez clair~ment soulignées .dans le poinçon monétaire. 

Puisque les cultes se distinguaient par leur longue durée, on peut admettre 

qu'une série de représentations d'apparence uniquement symboliques, avait 

un support dans la tradition ptolémaïque alexandrine; elle atteste en effet 

l'existence, sur le territoire d'Alexandrie ou dans son vorsinage immédiat, 

à côté du culte bien attesté de la triade et ses substituts (Pl. V, 1-5 et P 1. 
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VI, 1-8), du culte de certaines divinités grecques (Pl. 1, 1-5 et Pl. 1, 7-11) 

et de divinités éntrangères, qui ont manifesté leur présence dans représen­

tations monétaires de. la période de l'Empire. Cependant la dif_ficulté d'un~ 

jonction adéquate de la tradition ptolémaique autre q~e monétaire, avec les 

monnaies de la période impériale, réside da;1s le fait que la première caté­

gorie de sources pouvait également transmettre des informations sur des cul­

tes privés, pratiqués par divers éléments ethniques d~ la capitale, alors que 

les sources monétaires, el les, reflétaient les cultes officiels. 

A ce point de vue, les courtes séries de monnaies représentant notam­

ment des figurations réunissant de!r détails concrets liés aux pratiques cultu­

elles ,vont une grande valeur cognitive. Il faut reconnaître comme tel les les 

représentations c;onsacrées à la déesse Demeter (Pl. 1, 1-5), comme le k'a­

lathos (Pl. VI, 9) entre des flambeaux, le kalathos sur' le trône, ainsi qu'un 

fragment de procession avec le kalathos placé dans un quadrige 
35 

On peut 

admettre dans cette même catégorie de représentations, les scènes se rap­

portant au culte de Dyonisos et montrant le transport du "cis,te mystique" 

dans un char à boeufs et qui, peut-être se relie à la célèbre procession cul­

tuelle à la gloire de la divinité 
36 

L'apparition de ces détails concrets liés aux pratiques cultuelles, résul­

tant très probablement d'~ne certaine situation créatrice découlant entre 

autre d'une "théologie impériale" spécifique et des incitations à favoriser le 

culte d'une certaine divinité. Il existe en effet des informations concernant 

la participation personelle du souverain par exemple dans le culte de la di-. 

vinité Demeter et dans le culte de Oyonisos,qui s'y rattache, et ceci dans 

• d I' A t. 37 Cl d. 38 H d • 39 t M A ' le cas e empereur ugus e , au 1us , a rien , e arc ure-

ie 40. 

Les monnaies alexandrines représentant .le "theoxenia" 
41

, sont une nette 

allusion à certains cultes, et en particulier au culte de Sarapis et des divi­

nités l'accompagnant. On désigne du nom de "theoxenia" les sofas ou cous­

sins du culte, sur lesquels se trouvaient les effigies des divinités ainsi que 

les mets qui leurs étaient destinés; ils devaient gagner la bienveillance de 
, 42 

ces divinités dans les situations particulièrement difficiles pour I 'etat 

Le revers de l'émission de l'an 167 par exemple (Pl. V, 7), montre un so­

fa (kline) sur lequel on peut recornattre, assis de la droite vers la gauche: 
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Sarapis (avec un kalathos, une couronne et un sceptre), Harpokrates, Isis 

(avec une corne d'abondance), Demeter (avec un kalathos, des fruits et un 

épi, ainsi qu'un flambeau) et Hermanubis· (avec un kalathos, un caducée, 

une palme et un chacal); au-dessus des têtes des divinités se trouvent cinq 

paniers avec des mets (?); par contre, au-dessus du sofa se trou~'ent trois 

niche_s: dans la niche centrale repose sur un sofa Tyche (avec un gouverna­

il) et dans les niches de gauche et de droite on peut reconnaître les Cano­

pes 43 . A travers l'analogie avec les nombreuses terre cuite présentant un 

motif iconographique semblable, on arrive à une reconnaissance plus préci­

se de la fonction de l'objet; tous les vestiges de_ terre cuite presentant le 

motif mentionné ont un caractère de "tirelire de temple" 
44 . le type de 

monnaie de l'an 167 présentant le· "theoxenia" nous mène en même temps 

à un contexte historique interessant. A savoir, les sources é-:rite:, se rap­

portant à cette époque nous informent entre autres des désastres consécu­

tifs • aux • guerres avec les Marco mans guerres· qui apportèrent une grande 

épidémie non seulement à Rome, mais également dans d'autres régions de 

l'Empire et en Egypte également 
45 . Les .sources romaines décrivant les ef­

fets de l'épidémie rappellent sans détours les lectisternia de sept jours, en 

les reliant aux divini(es de la défaite 
46

. Les monnaies alexandrines se rat­

tach_ent nettement plutôt aux aspects biologiques des divinités: santé (Sara­

pis), abondance (Isis, Demeter et Harpokrates., qui est peut-être ici le sub­

stitut alexandrin de Triptoleme), ainsi qu.'aux divinités du sous-sol - monde 

des morts (Hermanubis) et de la protection de la ville (Tyche) 
47 . D'a~t;es 

types de monnaies alexandrines de l'année 167-168, montrant sur. la barque 
, , 48 

sacree Demeter et Tyche, accompagnees de Sarapis (Pl. V, 6) , peuvent 

également le confirmer. 

Les monnaies alexandrines avec une représentation du sphinx composite 

appelé en égyptien Toutou (variante: Tout, Touou) ou en grec Tithoes (ou 

Totoes), dont. le culte est attesté sur le terrÜoire de l'Egypte depuis la fin 

du premier siècle av. notre ère, jusqu'aux débuts du troisième siècle 
49 

font partie également de courtes séries d'émissions semblables.L'effigie de 

la divinité apparaissant sur les reliefs des temples comme sur des exemplai­

res de sculpture pleine, mais le plus souvent cependant sur les stèles voti­

ves, représente ou lion-sphinx en marche; à part l 'ureus formant la queue 
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du sphinx et le crocodile sortant de sa poitrine, la tête de la divinité (quel­

quefois trois têtes) est entourée de têtes d'animaux tels que: - le lion, le 

taureau, le bélier, le chacal, l'ichneumon, le singe, l'ibis, et le faucon, 

avec ceci que 1.eur nombre n'est jamais fixe 
50

. Les monnaies alexandrines 

représentèrent la divinité citée à peine trois fois, en 109/110, 110/111, et 

en 133/134 51 ,· dans une forme un peu simplifiée, c'est-à-dire avec l 'ureus 

caudal et le crocodile, sortant de la poitrine du .sphinx, sans les autres ani­

maux, sauf parfois avec un griffon. la sim1<>lification des représentations 

fournies par les sources numismatiques--:ésultait bien évidemment des dimen­

sions relativement modestes des monnaies, ,qui ne donnaient pas aux graveurs 

beaucoup de possibilités d'enrichissement de la divinité en détails, aussi 

importants pour elle, observés sur les sculptures plei:1es aussi bien que sur 

les reliefs. On peut établir· l'identité de la divinité incontestablement 

d'après les analogies des matéraiux cités: les têtes d'animaux qui entourent 

la tête de Toutou-Tithoes sont expliquées à l'aide d'une autre représentat­

ion de la divinité, sans têtes l'accompagnant, mais menant des figures de 

genies avec les têtes des animaux cités plus haut 
52

. Ce sont très probable­

ment les "emissaires" des divinités, provoquant la peur, comme Bastet, Ne­

khbet, Neith et Sekhmet 53 . Mais comme sous les pieds de Toutou-Tithoes 

·t f • t 54 • • ' • • • t· ' "J t appara1 par 01s un serpen , a1ns1 qu une 1nscr1p 10n comme: . ou ou, 

grand par sa vaillance, fils de Neith" 
55

, ou "Jouto~, fils de Neith, que sa 

mère a envoyé au monde pour qu'il protège tout le pays" 
56 

Certains ad-" 

mettent que cette créature composite représente le triomphe du bien (repré-
, . ) ( , , ) 57 sente par le sphinx sur le mal represente par le serpent , • A la lumière 

de tel les conceptions, i I semble que Toutou- Tithoes ne soit pas une divinité 

du panthéon, au caractère politique, comme on l'admet habituellement 
58

, 

mais une divinité dirigeant des "émissaires" protégeant contre le mal 
59

. 

Il faut souligner que sur les monnaies alexandrines, Toutou-Ti_thoes apparaît 

f • "ff 5o • - .... "t tt h 't ·t t par 01s avec un gr1 on , qui comme c,-,acun sa1 , se ra ac e e roi emen 

à des divinités telles que Némésis, Thermuthis et Demeter: Par ce moyen, 

la divinité en question bénéficiait en plus des propriétés du bon démon de 
61 '· t T r· t' 1 l'abondance . Les mater1aux concernan outou- 1thoes, da es pour a ma-

jorité des cas de l'époque d'Auguste jusqu1aux Sévères, proviennent de di­

verses localités de la Chera, ce qui prouve la grande popularité de la divi-
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nité dans toute l'Egypte. Il est frappant de constater que sa représentation 

ne-fut prise comme type de poinc;on qu'à l'époque de Trajan et Hadrien, 

bien que le culte de cette divinité n'avait pas un caractère officiel à Ale­

xandrie même. Le plus proche centre de son culte, attesté pour Saïs 62 , 

pouvait donc rayonner jusqu'à Alexandrie 63 . Il semble donc que cet exem­

ple soit le critère d'une certaine liberté observée particulièrement sous les 

Antonins, d_ans le choix, sur les monnaies de motifs iconographiques deter­

minés et du fait_ que l'initiative locale soit arrivée à s'exprimer, ce qui in­

flue sur l'apparition de représentations reflétant de fac;on si suggestive les 

cultes indigènes. Bien que les vestiges autres què monétaires consacrés à 

Toutou-Tithoes apparaisse~t jusqu'aux Sévères 64 , il est presque- certain 

'qu'il n'existait déjà plus de conditions favorables à la représentation de la 

divinité sÙr un poinc;on monétaire, Cet exemple nous donne encore une pre­

uve de 1 'existence des circ~nstances créatrices citées, favorisant I 'appari­

tion de repr_ésentations monétaires déterminées, qui pourraient nous informer 

sur les cultes réels. 

Le groupe de· sources numismatiques témoignant de 11 'existence à Ale­

xandrie de cul_tes déterminés est fermé par les superbes drachmes et hemi­

drachmes, c'est-à-dire des nominaux de plus· grand diamètre, représentant 

des monuments d'architecture sacrée. Ces exemplaires contiennent des in­

formations cj'autant' plus précieuses, que sur le terrain de la ville il ne s'est 

conservé aucun vestige qui put canner une image d'une construction de I 'ar­

chitecture du temple. 

L'utilisation, des sources numismatiques pour la reconstruction des con­

structions antiques disparues a déjà une tradition plus que centenaire, il suf­

fit de rappeler le travail de· pionnier de Tl. Donalds~n 65 , ensuite le ~ycle 

d'articles de F. lmhoof:-Blumer et P. Gardner 
66

, ou les précieuses études 
67 68 

de D. Brown . et B. T rel 1 , concernant l'architecture des temples qui 

montre la voie de la problématique convenable et la manière spécifique de 

traiter les matériaux numismatiques. 

les études plus récentes sont consacrées_ à des problèmes plus étroits, 

rattachés à la reproduction sur les monnaies de monuments architectyraux 

d 't · ' • ' ' • - 69 e erm1nes, presentes ne fut-ce que par des auteurs comme Stokstad ou 
70 -

D. Woods . Ces auteurs admettent ensemble que malgrè les limites cog-
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nitives résultant des dimensions relativement modestes des représentations 

monétaires, les sources numismatiques peuvent, à vrai dire I procurer des 

informations utiles et particulièrement devant ïa quantité insuffisante d'au­

tres types de témoignages. Les limites cognitives des représentati~ns mone­

taires architectoniques et leur_ degré d'authenticité ne se laissent cependant 

pas• préciser plus exactement. Les monnaies, comme objet de circulation de 

masse: multipliées en une grande quantité d'exemplaires, représentent sou­

vent des types de poinc;ons toujours nouveaux avec une série de variantes 

des mêmes constructions. Ces construction~ sont d'habitude différenciées 

dans les détails architectoniques se caractérisant par une réduction des co­

lonnes présentées sur la far..,ade,. la stylisation des éléments de la décoration, 

l'abréviation de perspective des représentations. Il semble ainsi que la limi­

tation du nombre des colonnes forme une propriété constante des représenta­

tions monétaires 
71

. Par exemple, sur les monnaies alexandrines le nombre 

de colonnes était toujours réduit au minimum, c'est-à-dire au nombre de 

deux ou quatre, et ceci pr'obablement pour gagner un peu d'espace pour mon­

trer la statue cultuelle ou l'ordre architectonique, que le graveur rendait, 

dans la mesure du possible, avec -précision. En accord avec le principe, on 

abandonnait ou réduisait également les détails architectoniques, par contre, 

on n'en rajoutait jamais. 

On appliquait également ce principe dans la présentation des degrés 

(krepidoma), quand ils existaient réellement, bien que leur nombre apparais­

se rarement er: quantité constante. Il faut cependant rassembler le maximum 

d'observations pour la comparison de toute la série de monnaies représentant 

un édifice unique, pour compléter les détails laissés de côté et définir la tra­

dition !~cale de traitement "numismatique" des vestiges architecturaux. On 

ne peut cependant obtenir d'informations certaines, même des séries les plus 

complèt_es et les mieux conservées. Puisque les repr,ésentations architectoni­

ques appraissaient sur le revers des monnaies avec l'année d'émission, le de­

ssin du poinc;on pouvait être également changé chaque année. Dans certaii:s 

cas les poinçons, usés pendant la frappe, étaient changés pendant l'année, 

mais un tel schéma du dessin était souvent conservé jusqu'à l'année suivan­

te; il pouvait aussi arriver que l'aspect de l'édifice, simplifié sur le dessin 

~ncien soit représenté pous nettement lors de la nouvelle émission. La diffi-
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cuité de vérifier l'authenticité des représentations monétaires apparaît malh­

eureusement trop souvent même dans le cas de l'existence de données com­

paratives, c'est-à-dire, d'édifices déterminés, de même que d'informations 

, • h" t l"tt' • 1' t • 72 
ep1grap 1ques e I era1res comp emen aires 

Sur les représentations de monuments architecturaux de signification cul­

tuo-religie~se sur les monnaies aléxandriens de la période de l'empire appa-
73 

raissent, à côté de sanctuaires de divinités tels que Zeus , Athena 74 
' 

Tyche 75 , Nil 76 , Heracles 
77

, Elpis 
78 

et Griffon 79 , des sanctuaires des 

d• • ·t , d I t • d I d • ' t ' d" S • 80 1 • 81 H 1vm1 es e a ria e a exan rme, c es -a- 1re arap1s , sis , arpocra-
82 . 83 84 85 

tes , Hermanub1s • , Canope , Barque dans le temple , l'autel d' A-

gathos Dai mon 86 , et l'autel (édifice?) avec des statues de divinités 
87

. 

S. Handler 
88 

a consacré une étude pénétrante aux représentations de· 

monument~ architecturaux, englobant encore les· représentations de monuments 

architecturaux laies comme une fontaine monumentale, des arcs de trion'lphes 

et la lanterne de Pharos qui apparaissaient sur les -monnaies frappées à partir 

de l'époque de Galba jusqu'à Marc-Aurèle. Malgré l'arrangement méticuleux 

des sources, mais sans la possibilité de disposer d'une plus large provision 

de matériaux comparatifs aussi bien matériels qu 'écrits, les opinions concer­

nant I 'authentici_té des représentations d'architecture "monétaire", ont un ca­

ractère de travail laborieux et expectatif plus que de découverte,· et ceci 

jusqu'à leur vérification dans la mesure d'une reconnaissance plus approfon­

die de la construction aussi bien ptolémaïque que romaine des temples d' Ale­

xandrie. Les limites cognitives ne résultent pas seulement des représentations 

mêmes, Sans aucun doute, entre dans ce jeu également la maigre informa­

tion "architectonique". On observe, en effet, une select ion précise des bati­

ments réservés pour le poin~on monétaire, les uns spécialement choisis, les 

autres au contraire tout à fait laissée de côté. Par exemple Gymnasion, Kai­

sarelon, Museion etc. Les représentations les plus courantes sont la lanterne 
/ 

de Pharos, comme symbole architectonique de la ville et le sanctuaire de Sa-

rapis comme temple de la divinité officielle_ d'Alexandrie. Plus rarement 

sont représentés les sanctuaires ·des divinités grecques et les au.tres divinités 

de la Triade, principalement Isis et Harpocrates, bien que_ l'on· note pourtant 

leur popularité certaine, ne serait ce que par· l'apparition fréquente de statu­

ettes de terre cuite des divinités m·entionnées 89 . Il faut également postuler· 
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la nécessité de changer les opinions consacrées par 1 'usage, au sujet des 

représentations monétaire de 1 'architecture des temples, comme quoi el le 

représenterait uniquement des édifices imposants. Les sources romaines de 

la fin du Ill s. et du début du IV s. de ~otre ère réaffirment encore en re­

alité l'abondance des édifices sacrés à Al_exandrie, 'en nous informant de l'e­

xistence de plus de 2000 sanctuaires publ ic_s et privés dans la. capitale 
90 

11 est cependant probable que le nombre des ·~\fices sacrés représentés sur 

les. monnaies ne sont pas des temples entiers, mais plutôt des chapelles de 

procession, portables. 

En considérant les problèmes concernant ce type de représentations, il 
' faut attirer 1 'attention sur la difficulté d'établir une chronologie de I 'archi-

tecture des temples; les monnaies alexandrines, en effet, bien qu'elles por­

tent les dates annuel les, ne fournissent nul le ment de données plus précises 

_quant à l'époque de l'élevation des édifices cités. Bien que les monnaies 

mentionnées proviennent du I et Ill s. de notre ère, tous les monuments re­

présentés sur elles ne proviennent pas de la période romaine. La lanterne 

de Pharos avec la statue d'Isis près de lui, Sarapeum, l'autel d' Agathos 

Dai mon et peut-être l'autel (édifice?) avec des statues de divinités, ont été 
, , , . 91 , , 

édifies encore à l 'epoque ptolema1que • . En general, les monnaies alexan-

drines nous apportent seulement les preuves tout au plus de l'existence d'un 

édifice donné, en fixant le "terminus ante quem". Tous les alJtres édifices, 

à part les ouvrages de l'architecture alexandrine ·de l'époque ptolémaïque 

cités, ne se laissent pas dater plus précisément ni classer dans l'une des 

d• ' • d 92 U t • • d' t· f" d t t· h, eux per10 es . ne cer aine m 1ca 10n pour 1xer une a a 10n approc ee 

·des édifices présentés sur les m • nnaies, peut être l'observation· aussi bien 

des propriétés de l'architecture que du style des pe·intures de certaines né-. 

cropoles alexandrines. Même ainsi le mélange d'éléments égyptiens et grecs, 

avec une majorité de ces derniers, apparaît encore à la fin du 111 s. avant 

notre ère 93; dans la première période de l'empire se produ.it le processus 

inverse, c'est-à-dire que les éléments égyptiens deviennent la majorité 
94 

L'accroissement progressif des éléments ·égyptiens dans I '~rchitecture alexan­

drine et la décoration murale peut ainsi former une espèce de chronomètre 

des constructions présentées sur les monnaies locales.- Ainsi donc, dans._les • 

études sur l'architecture des temples, apparaît une espèce de couplage re-
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versible: les matériaux autres que monétaires peuvent vérifier les sources 

numismatiques et inversement. Il existe cependant une grande difficulté dan,s 

·l'harmonisation de leur chronologie, car nous ne savons pas, bien souvent, 

lesquel d'entre eux sont apparus plus tôt, et lesquels plus tard. En vérit~, 

dans la décoratio~ àrchit~ctonique des représentations monétaires, apparait 

un mélange de styles (colonnes corynthiennes, colonnes à chapiteaux ornés 

de papyrus, de lotus, le disques solaires ai lés etc.), · mais dans bien des 

cas, par l'effet des simplifications et de l'effacement des représentations, 

il n'est guère facile de d~nner à ce thème une réponse catégorique. Une 

chose est cependant certaine, c'est que dans les représentations monétaires 

représentant des temples, I 'ord:-e architectonique corynthien domine. Celte 

tendance est exprimée dans toute son étendue par le Sarapeum presenté fra-

t . t 95 gmen a1remen 

Une sérieuse difficulté dans la répartition chronologique m,entionnée, est 

formée .~artic~lièrement par les représentations, uniques dans la numismati­

que alexandrine, des "pylônes d'Isis" et des "pylônes des Canopes" repré­

sentant le plus pur style égyptien. Le pylône d'Isis et le pylône des Cano­

pes 96 font partie des plus anciennes constructions de la vi lie, bien qu' i I ne 

soit pas exclu qu'ils représentent les frontons de temples d'autres centres 

d'Egypte. En tout cas, les ouvertures de fenêtres apparaissant sur les murs 
• , 97. 

de pylône?, de même que les lignes flanquant l'entree centrale , semblent 

cependant rattacher ces constructions à la période ptolémaique. Dans ces re­

présentations, la position de la statue d'Isis, apparaissant enfre les pylones, 

ou des Canopes, ou bien de l'une des Canopes, se tro1,Jvant entre les/ pylô-
• 98 

nes,et dans l'entree_ centrale , est frappante. Elles peuvent en effet re-

présenter une statue t::ultuel le dans les chape! les supérieures du temple. ·11 

est cependant probable que de telles représentations ne renfe~ment qu'un 

sens uniquement symbolique, ~xprimant l'apparition miraculeuse des divinités 

(epiphania) 99 . Les Canopes dont nous avons parlé, ou la Canope, se trou­

vant dans l'entrée centrale du temple (alors, entre les pylônes apparaît un 
. • 100 -✓ 

aigl~), ou entre les pylônes comme substitut d'Osirjs et d'Isis, exprimait 

un rôle semblable. Il est impossible, par contre, de tranchet' si le pylône de 

Canope représenté formait un sanctuaire séparé ou non. Il semble que 1 'on 

pui~se admettre, et ce, en considération de la ressemblance frappante avec 
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le pylône d'Isis, que le culte de Canope ait trouvé sa place à 1 'intérieur 

du temple de cette déesse. L'aigle apparaissant souvent entre les pylônes, 

_appartient,· comme on le sait, aussi bien à la symbolique ptolémaïque roma -

ine, ce _qui de toutes fac;,ons, n'indique pas la chronologie de ! 'élévation de 

l'édifice. Ce symbole complémentaire semble cependant exclure une période 
- • . 101 • 

anter1eure . 

Etant donné la quantité minime de matériaux comparatifs, il est diffi­

cile de définir plus précisement, si les cultes attestés sur les monnaies se 

rapportent toujours à la seule Alexandrie. Il faut· croire que dans certains 

cas individuels, ils pouvaient refléter certains cultes de la Chorà transfor­

més par le prisme des cultes grecs. Une semblable exiguïté cognitive des 

matiriaux numismatiques apparaît dans la dis.tinction des cultes privés, qui • 

étaient bien souvent un indice réel, mais non enregistré sur les monnaies, 

des cultes de divers groupes de population de la capitale: ~insi donc, nos 

considérations sur les thèmes cultuo-religieux apparaissant· sur les monnaies 

alexandrines ne 13rétendent aucunement épuiser la, problematique, riche et 

extraordinairement compliquée du sujet. Nous avons plutôt essayé, en ef­

fet, d'exposer les questions les plus importantes se rapportant à cette 

problématique, par la présentation 'des limites cognitives des matériaux nu­

mismatiques.. Il faut espérer que, dans la mesure de l'apparition sur le ter­

ritoire d'Alexandrie, d'une provision de sources écrites et matérielles tou­

jours plus· grandes, qui permettraient de vérifier les déterminations actuel­

les, l'image que nous avons.tracée devienne encore bien plus.riche. 
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que la territoire où s'est exercé le culte de Tout ou- Tithoes furent les no­
mes prosopites et latopolites - voir J. V e r g·o t e , Les noms propres du 
P. Bruxelles inv. 7616_, Papyrologica Lugduno - Batava, VII (1954), p. 19, 
nr 124-, ainsi que la region de Thèbes - voir Sauner on , QQ. cit., p. 
274. 

64 
P r e i s i g k e F. , K i e s s I i n g E., Sammelbuch Griechischer 

Urkunden aus AegxQten, Strassburg 305 enregistre l'inscription de Koptos 
datee de la 18e année dG règne de Septime Sévère. Son contenu nous infor­
me de 1 'existence en ce ._lieu de la confrérie du "grand dieu Tithoes". 

65 
Architectura numismatica, or architectural medals in classical anti­

_guitx_, London 1859 (repr. Chicago 1966). 
66 A Numismati~ CommentarY. on Pausanias, "Journal of Hellenic Stu­

dies", 6 (1885), p. 50-191 et ·ibid., 7 (1886), p. 57-113; voir aussi ibid., 
8 (1887), p. 6-60. • --

67 
TemRle of Rome as Coin TY.Qes, "American Numismatic Society Nu-

mismatic Notes and Monographs", 90, 1940. • 
~ • ' 

The TemQle of Artemis at EQhesus, "American Numismatic Society 
Numismatic Notes and Monographs", 107, 1945. 

69 
Architecture on the coins of Nero, "Numismatic Circular" 62 (1954), 

col . 389-436. 1 

70 
A numismatic chapter in the Romanisation of HisQania, Essaxs in 

Memorx of Karl Lehman, Marsyas, Supp. 1, New York 1964. --
71 ,., . 

H. Dresse I a deJa attire notre attention sur ce fait dans: Der 
Matidia TemQel auf einem Medaillon des Hadrianus, Corolla- N1imismati~ 
Essays in honor of B. V. Head, Oxford 1906, p. 21-22. 

72 • 
Ces observations concernent les monnaies romaines:_ Brown , QR..:. 

cit. , passim. 
-73 

En 93/94-112/113. 
74 

En 109/110-153/154. 
75 En 144/145 et 146/147. 
76 En 134/135-165/166. 
77 En 109/110. 
78 

En 141/142 et 144/145. 
79 En 136/13'i'. 
80 

En 98/99-126/127, 132/133, 134/135-168/169; Sarapeum - en 164/165 
et 172/173. 

81 
En 108/109-171/172 et 108/109-136/137; Isis Pharia - en 111/112-148/ 

/149. 
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82 En 109/110-144/145. 
83 En 109/110-151/152. 
84 En 108/109-165/166. 
85 En 111/112 et 115/116. 
86 En 136/137 a l'époque d' Antonin le Pieux. 
87 En 212/213-214/215. 
88 Architecture on the Roman Coins of Alexandria, "American Journal 

of Archaeology" 75 (1971), p. 57-74 et pl. 11-12. L'auteur est d'avis entre 
autres que les monnaies d' Auguste representent un arc de triomphe et le 
temple de Mars Uîtor ne reflètent pas les oeuvres d'architecture locale- dans 
la métropole de l'Egypte - ibid., p. 57, note 6. L. Morawiecki ex­
prime une opinion differente dans: le monoQtère sur les monnaies alexandrie­
nnes -de bronze du temQs d' AugtJste, "Eos" LXIV (1976), p. 59-82 et id . , 
Monopteros na monetach aleksandryjskich txRu Sebastos Kaisar [dans:) Sta­
roi:Y.tna Aleksandria ... , p. 71-98. 

89 W e b e r , .T errakoten ... , 11 , p. 2, 7. 
9° Ces sources sont décrites par F r a s e r dans: A SY.riac Notitia Ur­

bis Alexandrine, "Journal of Egyptian Archaeology" 37 (1951), p. 105. 
91 La plus ancienne construction parmi elles à l'ordre ionique est l'au­

tel d'Agathos Oaimon datant de l'année 331 avant n. è. - voir Ps. Ca 1-
1 i s the ne s 32 et A. Au s f e Id, Zur To~raphie von Alexandrie und 
Pseudo-Callisthenes 1, 31-32, "Rheinisches Musèum" 55 (1900), p. 380. Par 
contre Pharos est datée d'environ 260 avant n. è. - voir H. T li i e r s c h , 
Pharos, Antike Islam und Occident, Leipzig-Berlin 1909, p. 35-64 et P. 
Na s ter i Isis Pharia sur les monnaies imQeriales d'Alexandrie, "Bulletin 
de la Societe Franc;aise de Numismatique" 23, 2 (1968), p. 238.:.240. Le Sa­
rapeum représenté dans l'ordre corinthien date des années 216-221 avant n. 
è. - voir A. R o w e , Discovery of the Famous T emQle and Enclosure of 
SaraQis at Alexandria, "Annales du Service des Antiquités d'Egypte", Supp. 
2, 1946, passim. De trois types de monnaie représentant le temple de Sa­
rapis - voir Han d Ier , .QR• cit., p. 64-68. • 

92 Exception faite sont les arcs de triomphe élevés sans aucune doute 
à l'époque de l'Empire romain: , 

93 En exemple citons ainsi datée l'architecture de la nécropole de Mu­
stafa Pascha - voir A. A d r i a n i , la NécroQole de Mustafa Pascha, A-
lexandrie 1936. • 

94 Comp. la décoration d~s parois de la nécropole de Korn el Shugafa 
datee de la fin du I siècle de·n. è. voir Th. Sc h r e i ber , Die Nekropo­
le von Kom-esch Shugafa, Leipzig 1928. 

95 Les Temples de la déesse Tyche - voir Dattlri, QQ. cit., 3061; 
l'autel d'Agathos Daimon sans stafue - voir ibid., 1891, 3008-3013 et 
avec la statue - voir ibid., 1892-1894, 2999-3007, 3213, 3305, 3306 font 
exception à la règle. 
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96 Voir W e b e r , T errakotten ... , pl. 12, nr 127. Les petites chapel­
les transportables apparaissent nombreuses sur les monnaies de Tyre - voir 
British Museum Catalogue, Phoenicia, pl. 34, 16. 

97 Voir S. c·1arke, R. Engelbach, Ancient Egyptian Mansorv, 
Oxford 1930, p. 110. 

98 Analogue à celle-ci est. le temple Hathor à Dendera - voir E. Er -
man ,_Die Aem:'.Rtische Religion, Berlin 1909, p. 234. 

99 Comp. les remarques de P. Na s ter dans: Le Pylône· ém:'.i:>tien 
sur les monnaies imi:,èriales d'Alexandrie, Antidorum W .Peremans sexa~ 
nario ab alumnis oblatum, "Studia Hellenistica", 16, 1968, p. 181-190. L'a­
uteur affirme faussement - ibid., p. 187 - que la statue représente Har­
pocrates et non déesse Isis; voir aussi i d . , .!;i:2.1Rhanies de divinités ém:'.P.=. 
tiennes sur des monnaies d'Alexandrie, "Revue Belge de Numismatique et 
de sigillographie" 115 (1969), p. 259-.261. 

100 
Voir Na s ter , ~P.>.'IÔne ... , pl. 1, nr 1-4. 

101 · , , , , , . ; . 
A I 'epoque precedent la per1ode ptolemaique le· culte de l'aigle 

en Egypte restait inconnu - voir B o n n e t , QR. cit., s. v. Adler; voir 
aussi Th. Hopfner, QR• cit., p. 108. 

Planches des monnaies 

Planche 1 

1. Demeter, 136/13?; "2. Qemeter, 109/110; 3. Demeter et Euthenie, 112/ 
/113; 4. T riptoleme, 133/134; 5. Euthenie, 138/139; 6. Nil, 161/162; 7. A­
thena, 132/133; 8. Artemis, 141/142; 9. Poseidon, 141/142; 10. Ammon, 
14,1/142; 11. Ammon, 248/249. 

Planche Il 

1. Messaline assimilée à Demeter, 41; 2. Neos Agathos Dai mon (allusion à 
Neron), 56/57; 3. Trajan assimilé à Hercule, 123/124; 4. Trajan assimilé 
à Helios, 129/130; 5. Antonin le Pieux assimilé à Helios et Faustine assi­
milée à Selene, la date effacée.; 6. Hélios, 154/155; 7. Demi-lune et une 
étoile, sans date (les temps d' Augus-te); 8. Taureau, 42/ 43; 9. Capricorne, 
1 av . n . è . - 1 n . è. .,.., 

Planche Ill 

1. Phénix, 138/139; 2. Cronos et Capricorne, 144/145; 3. Cronos et Ver­
seau, 144/145; 4. Aphrodite et Taureau, 144/145; 5. Séléné et Cancer, 
·144/145; 6. Hélios et Lion, 144/145; 7 ~ Zeus et Poissons, 144/145; 8. Zeus 
èt Sagittaire, 144/145; 9. Ares et Bélier, 144/145. 
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Planche IV 

1. Dioscures, 141/142; 2. Eos, 163/164; 3. Moissonneur, 141/142; 4. Hercu­
le et Amazones, 141/142; 5. Hercule et Lion, 146/147; 6. Hercule et jardin 
des pommes des Hesperides, 146/147; 7. Hercule et Echidne, 146/147; 8. 
Hercule et les boeufs de Geryon, 146/147. 

Planche V 

1. Sarapis et Isis, 141/142; 2. Sarapis Pantheot 132/133; 3. Sarapis assimi­
lé à Agathos Daimon, 153/154; 4. Sarapis et l'aigle, 132/133; 5. Sarapis et 
Bélier, 160/1~1; 6. Sarapis sur la barque avec Demeter et Tyche, 144/145; 
7. Theoiçenion, 167/168. 

Planche VI 

1. Isis Pharia, 138/139; 2. Isis ·1a Mère, 146/147; 3. Isis Thermuthis, 175/ 
/176; 4. Harpocrates, 111/112; 5. Harpocrates, 138/139; 6. Hermanubis, 
221/222; 7. Apis, 144/145; 8. Canopes, 1_38/139; 9. Kalathos, 136/137. 


